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À PROPOS DE L’AUTEUR
Diplômée en géologie, Debra Lee Brown a travaillé quelques mois en Alaska sur une plate-forme pétrolière. Relater chaque jour ses impressions dans un journal de bord lui a donné le goût du récit et, dès son retour, elle s’est attelée avec succès à l’écriture d’un roman situé en Ecosse. Depuis, elle se consacre toute entière à sa nouvelle passion, au grand plaisir de ses nombreuses lectrices.



Prologue
Highlands d’Ecosse, 1192
Après avoir attaché son poney à un arbre, la fillette s’enfonça à pied dans la forêt. Le brouillard était si épais en cette aube d’hiver qu’elle eut le plus grand mal à retrouver le buisson secret où Iain et elle avaient coutume de se retrouver en plein jour. D’un geste précautionneux, elle écarta les ajoncs qui dissimulaient l’entrée du hallier et poussa une légère exclamation. Dieu merci, il était là, sain et sauf pour autant qu’elle en pût juger !
Etendu au bord du cours d’eau, Iain était couché en chien de fusil, son plaid négligemment drapé autour de lui. Soulagée, la fille s’agenouilla près de lui et examina son visage maculé de poussière et de sang. A cette vue, les dramatiques événements de la nuit lui revinrent à la mémoire et de ses yeux embués de larmes, elle contempla un instant la fibule qui agrafait les vêtements du jeune dormeur sur son épaule. Sur le bijou était gravé l’emblème du clan Mackintosh, un chat dressé sur ses pattes arrière, les griffes sorties et prêtes à l’attaque.
Comme cette image, en somme, ressemblait à Iain ! Courageux, intrépide… et cependant si tendre, si différent de tous les autres garçons de sa connaissance ! Poussée par une irrésistible impulsion, elle se pencha vers lui et caressa doucement son front moite.
— A moi les Mackintosh ! Aux armes ! s’écria Iain, qui se redressa brusquement sur sa couche de mousse et de brindilles.
Le regard farouche, il examina les alentours et ne se détendit que lorsqu’il eut identifié le doux visage de la fillette penchée au-dessus de lui.
— Etes-vous blessé ? demanda-t-elle en esquissant un geste vers son plaid maculé de sang.
Iain se rejeta en arrière avant de secouer vigoureusement la tête.
— Vous ne devriez pas être là ! déclara-t-il d’un ton sévère. Le jour vient à peine de se lever.
Il se laissa retomber en arrière, et une onde de souffrance altéra son visage.
— Mon père est mort, ajouta-t-il, le regard perdu dans la brume. Assassiné par les Grant ! Et je n’ai rien pu faire pour le sauver. J’ai essayé, mais sans succès.
Des larmes coulèrent sur son visage et il serra frénétiquement les poings, submergé par une douleur qui n’était pas de son âge.
Au risque de subir une nouvelle rebuffade, la fillette posa la main sur la sienne, mais cette fois, il la laissa faire, et plongea les yeux dans les siens. Il y avait tant d’indicible douleur dans ce regard qu’elle sentit son cœur se serrer à cette vue.
— Iain, murmura-t-elle après avoir pesé ses paroles, votre père a tué Henry, le fils de Grant. Beaucoup de témoins peuvent attester de ce meurtre, et il est normal que les proches de la victime aient voulu se venger.
D’un mouvement brusque, Iain bascula sur ses genoux et attira sa compagne contre lui.
— Non, s’écria-t-il d’un air farouche, c’est un pur mensonge ! John Grant était l’ami de mon père, qui n’aurait jamais fait le moindre mal à son fils. Jamais, m’entendez-vous ?
Pendant un instant, il la serra convulsivement contre lui au point de l’empêcher de respirer. D’un geste empreint de douceur, elle se dégagea suffisamment pour reprendre son souffle et mettre de l’ordre dans ses propres émotions. Il restait peu de temps, elle le savait. La lumière blanchissait autour d’eux et on ne tarderait pas à découvrir son absence. Il était dangereux pour elle d’être là avec lui. Si on les trouvait ensemble…
Iain à cet instant esquissa un geste, et sous son plaid, elle vit briller un objet métallique passé dans sa ceinture.
— Qu’est-ce que cela ? interrogea-t-elle en pointant le doigt.
Le garçon porta la main à sa taille et en retira une superbe dague à la poignée sertie d’émeraudes.
— Mon Dieu…, s’exclama-t-elle en constatant que la lame était souillée de sang séché. Où avez-vous pris cela ?
— Nous devons la cacher pour que je puisse la retrouver à mon retour.
— Votre retour ? Mais où allez-vous ?
— Je ne sais pas encore, mais les miens et moi devons quitter le château de Findhorn. Il serait imprudent pour nous d’y rester, car nous sommes désormais trop peu nombreux pour le défendre.
— C’est impossible, voyons ! s’insurgea la fillette. Et votre clan ? Et la fameuse alliance dont vous m’avez tant parlé ?
La veille encore, ne lui avait-il pas confié le rêve de paix de son père, qui consistait à réunir quatre des principaux clans de highlanders, à savoir les Mackintosh, les Davidson, les MacGillivray et les MacBain sous la dénomination commune de Chattan, autrement dit le clan des Chats ? Son clan à elle, songea-t-elle avec un serrement de cœur, ne figurait pas dans cette liste. Et maintenant…
— Cela ne peut plus être et il me faut faire le deuil de ce rêve, répliqua Iain d’un ton sombre.
Il lui prit les mains et les serra d’un geste si étrangement calme qu’elle en ressentit presque de l’effroi. Où était donc le garçon insouciant et plein de vie qu’elle avait connu ? Les événements de la nuit l’avaient-ils changé à ce point ?
— Je suis désormais le chef du clan Mackintosh, déclara solennellement le garçon, et c’est à moi de protéger ma mère et mes jeunes frères.
— Mais qui pourrait leur vouloir du mal ?
— John Grant, bien entendu !
— Mais non, c’est un homme d’honneur. Jamais il ne supporterait…
Iain fronça les sourcils à ces mots et la fillette ravala aussitôt les paroles qu’elle s’apprêtait à prononcer.
— Peut-être pas lui en personne, concéda Iain, mais quelqu’un d’autre de sa maison…
Sa compagne comprit parfaitement à qui il faisait allusion et frissonna de terreur. La nuit dernière, dans l’écurie, elle avait vu revenir les montures encore frémissantes du carnage auquel elles venaient d’assister, et avait aperçu les armes tachées de sang suspendues à l’arçon de la selle.
D’un air absent, Iain se passa la main dans les cheveux et rejeta en arrière sa tignasse ébouriffée.
— Quand partez-vous ? interrogea sa petite compagne, après avoir jaugé d’un coup d’œil anxieux l’avance du jour.
— Bientôt… Aujourd’hui même !
— Oh, Iain, non !
Elle examina les alentours avec inquiétude. Il y avait des mois que Iain et elle se rencontraient en ce lieu une semaine sur deux, en cachette de leurs clans respectifs. Son père l’aurait fouettée s’il savait qu’elle s’aventurait seule si loin de la maison, elle ne l’ignorait pas. Mais leurs rendez-vous avaient beau être secrets, elle avait toujours l’impression, Dieu savait pourquoi, d’être épiée par un regard invisible, comme en cet instant.
— Quand vous reverrai-je ? murmura-t-elle d’une voix implorante.
La réponse fusa, aussi calme que désespérée :
— Je ne sais pas.
Mue par une brusque impulsion, la fille saisit la dague qui gisait entre eux sur le lit de feuilles mortes et la soupesa un instant. C’était là un poignard très lourd et complètement inadapté à la carrure délicate d’un jeune garçon. D’une main tremblante, elle défit l’une de ses nattes et Iain l’observa avec intérêt, tandis qu’elle tranchait d’un coup de lame l’une de ses boucles dorées. Puis elle répéta l’opération sur la chevelure de son compagnon avant de tresser étroitement les deux mèches, la blonde et celle qui avait la couleur de la châtaigne mûre.
— Qu’est-ce donc ? interrogea Iain, qui la regarda arracher une frange de son plaid pour nouer les deux bouts du bracelet.
— Une chaînette d’amour, expliqua la fillette en lui tendant l’objet. Ma mère en avait donné une à mon père, afin qu’il la garde toujours avec lui lorsqu’ils étaient séparés. C’est une coutume de son pays. Elle est française, vous savez.
C’était là un détail que Iain ignorait. Mais que savait-il d’elle, en vérité ? Elle ne lui avait jamais rien dit de son entourage, de sa vie, et il ne connaissait même pas son vrai nom. Chaque fois qu’ils se rencontraient, elle prétendait être une autre personne. C’était là un jeu dont elle ne se lassait pas, bien que Iain ne l’eût jamais apprécié pour sa part. Le front plissé, il jeta un regard à la lame ensanglantée. Cette fois, le temps des gamineries était bel et bien terminé !
D’un geste convulsif, il serra le bracelet de cheveux dans sa paume avant de le glisser sous son plaid.
— Il ne se passera guère de temps avant que je revienne, promit-il d’une voix ferme. Pour vous… et pour ceci ! ajouta-t-il en désignant la dague.
Pour elle… Les mots résonnèrent délicieusement dans le cœur de la fillette.
— Le jurez-vous ? s’enquit-elle.
— Oui, j’en fais le serment !
Iain se leva brusquement après avoir prononcé ces paroles et plongea son regard bleu sombre dans les yeux de sa compagne.
— Je reprendrai Findhorn et abattrai mes ennemis, je vous en donne ma parole. Je n’aurai pas de repos tant que mon père ne sera pas vengé. Tous les Grant jusqu’au dernier paieront de leur vie pour ce forfait.
— Jusqu’au… dernier ? répéta la fille d’une voix défaillante.
Avant que Iain ait eu le temps de répondre, un bruit de sabots de cheval résonna sur le sentier, et une branche craqua tout près du hallier.
— Quelqu’un ! s’écria la fillette en se levant d’un bond.
Iain scruta les alentours et tâcha de distinguer les intrus à travers l’écran opaque du brouillard. Un bruit de conversation ne tarda pas à lui parvenir, apporté par la brise, et il reconnut, Dieu merci, la voix de trois de ses compagnons de clan.
Affolée, sa compagne porta la main à sa gorge. Seigneur, qu’arriverait-il s’ils la trouvaient là ? se demanda-t-elle avec angoisse. Il fallait absolument qu’elle évitât cette rencontre intempestive !
— Je m’en vais, chuchota-t-elle dans un souffle.
— Attendez ! intima Iain.
Il ramassa la dague, et après coupé un morceau de son plaid, en enveloppa la lame encore sanglante.
— Emportez-la avec vous et cachez-la soigneusement jusqu’à mon retour ! C’est une importante mission que je vous confie là.
Sans hésiter, la fillette saisit l’objet et le serra contre sa frêle poitrine. Puis elle parcourut Iain d’un dernier regard, comme si elle voulait imprimer à jamais son souvenir dans sa mémoire.
— Attendez, je ne sais même pas votre vrai nom. Dites-le moi ! s’écria le garçon, comme elle s’éloignait déjà entre les branches touffues des halliers.
Mais il était trop tard. La petite inconnue blonde avait disparu comme par enchantement dans les volutes argentées du brouillard.
Désappointé, Iain tourna les talons et s’avança à la rencontre des cavaliers.



Chapitre 1
Onze ans plus tard
D’un regard attentif, Reynold Grant parcourut le testament qui détenait la clé de son avenir.
« Moi, Béatrix d’Angoulême, fille aînée du comte Renaud d’Angoulême, émissaire du roi Philippe II de France, lègue à ma fille naturelle, Alena, la totalité de ma fortune et de mes terres, en accord avec les lois de ce royaume. »
Contresigné par deux témoins, le document était en outre authentifié par le sceau pourpre et or de la famille d’Angoulême, apposé au bas du parchemin.
Un sourire retors éclaira le visage de Reynold, qui replaça soigneusement le rouleau dans sa cachette et se mit à arpenter l’ancien bureau de son oncle. Oui, il venait d’avoir là une excellente idée, se félicita-t-il. Une position superbe et le pouvoir qui en découlerait automatiquement… Qui pouvait désormais lui contester ce droit ? Son cousin Henry était mort depuis déjà onze ans, et son oncle, John Grant, fraîchement enterré. Nul désormais ne pouvait se dresser sur son chemin et il deviendrait enfin l’homme puissant qu’il avait toujours rêvé d’être.
Pendant quelques secondes, la silhouette d’un jeune garçon au regard noir de reproche surgit inopinément dans sa mémoire. Le gamin d’autrefois devait être un homme à présent, et nul doute qu’il ne revînt un jour accomplir sa vengeance.
Mais avant que Reynold ait eu le temps d’approfondir cette pensée, un coup discret retentit à la porte.
— Entrez ! cria-t-il en se composant aussitôt un visage.
Le panneau de chêne s’ouvrit, livrant passage au fidèle Perkins.
— Vous m’avez fait appeler, seigneur ?
L’appellation résonna délicieusement aux oreilles du nouveau maître des lieux, qui ne put retenir un sourire de satisfaction. N’avait-il pas toujours su que ce titre lui irait comme un gant ? Après avoir émis un toussotement, il se dirigea vers son écritoire et rédigea hâtivement un billet, qu’il signa d’un large paraphe. Puis il plia le message et le tendit à son féal.
— A qui dois-je remettre cette missive ? s’enquit Perkins.
Reynold scruta un instant le mince visage de son compagnon et décida sur-le-champ de lui accorder sa confiance. L’homme était indéniablement cupide et rusé, et c’était là deux caractéristiques qu’il prisait en lui au plus haut point.
— A Alena Todd, répliqua-t-il. La fille du maître d’écurie de céans.
Les petits yeux noirs de Perkins s’illuminèrent à ce nom.
— Un beau brin de fille, commenta-t-il d’un ton égrillard, tout en glissant la lettre sous son plaid. Bien entendu, le billet ne doit pas tomber entre les mains du père ?
— Le boîteux ? Non, bien entendu ! Veillez à le remettre en main propre.
— Mais… la fille sait-elle lire ?
— Oh, pour cela, oui ! Encore une de ces idées stupides de mon oncle.
— Je vois, murmura Perkins. Votre message va être délivré sur-le-champ, milord.
Il se dirigea vers la porte, puis s’arrêta brusquement pour ajouter :
— Ah, j’oubliais ! Les sentinelles ont signalé la présence de guerriers du clan Mackintosh dans la forêt, à environ une journée de cheval de Glenmore.
Reynold fronça les sourcils.
— Combien étaient-ils ? s’informa-t-il d’un ton bref.
— Trois ou quatre, s’il faut en croire le rapport de nos hommes.
— Ont-ils reconnu quelqu’un ?
— Pas que je sache.
Bien que son front se fût rembruni, le maître des lieux n’en congédia pas moins son interlocuteur d’un geste impérieux.
— Très bien. Hâtez-vous maintenant d’aller porter ce pli où vous savez.
Perkins acquiesça et se glissa hors du bureau, tandis que Reynold marchait pensivement jusqu’à la fenêtre.
— Mackintosh, vraiment ? grommela-t-il en promenant un regard songeur sur la cour du château. Hum… Il est grand temps que j’en finisse avec cette vieille histoire !
Il lui était impossible, décidément, de se concentrer sur cette partie de chasse ! songea Iain en réprimant un soupir. Soucieux, il s’appuya contre une souche vermoulue et posa son arc à terre. La brume matinale avait disparu et de petites flaques de soleil perçaient çà et là le couvert des arbres. Pourtant, l’air demeurait plutôt frais en ce début de matinée, et le jeune homme déploya son plaid avant de le draper autour de ses épaules.
Pour la seconde fois ce jour-là, il passa la main dans le pli de son vêtement et tâta instinctivement le bracelet de cheveux qui ne l’avait jamais quitté depuis plus de onze ans. Le morceau de coton mêlé à la tresse était vieux et usé, mais le souvenir de la donatrice demeurait en lui aussi vivace qu’au jour lointain où elle lui avait noué au bras ce gage d’amour.
Bientôt, se promit-il, il pousserait jusqu’au hallier qui leur servait autrefois de cachette. C’était dangereux, il en était parfaitement conscient, car le taillis était situé dans les terres des Grant, qui contrôlaient le pays alentour. Pendant toutes ces années, il avait exploré à plusieurs reprises maints villages des Highlands en dévisageant toutes les filles qui croisaient sa route, dans le secret espoir qu’il rencontrerait un jour celle dont l’image ne cessait de hanter ses rêves. Mais rien de tel ne s’était produit, et comment en eût-il été autrement, alors qu’il ne savait rien d’elle, ni son nom, ni même celui de son clan ?
A cet instant, un coup de sifflet retentit dans la forêt, le tirant brusquement de ses pensées. Ainsi rappelé à la réalité, Iain se remit en selle et lança son étalon au galop dans la direction d’où provenait le son. Quelques instants plus tard, il aperçut deux cavaliers qui s’avançaient au pas à sa rencontre.
— Oh là, vous l’avez donc manqué ? s’écria-t-il.
Lorsqu’il s’était séparé de Will et de Hamish, une heure plus tôt, les deux hommes étaient sur les traces d’un superbe cerf au pelage fauve.
— Malheureusement, répliqua l’interpellé. Au diable, c’était pourtant une belle bête !
— Voilà deux jours que nous avons quitté Braedûn Lodge, et notre tableau de chasse n’est guère à notre honneur, renchérit Will avec dépit.
— Il va falloir vous rattraper, commenta Iain, qui jeta à son ami un regard malicieux. Sans quoi je connais une jeune fille qui risque fort d’être désappointée !
Will rougit jusqu’aux oreilles à cette remarque, tandis que Hamish s’enquérait lourdement :
— De qui parlez-vous donc ? D’Edwina ?
— Mais non, idiot ! protesta Will. Edwina est une vieille fille sans le moindre attrait. Il s’agit de la jeune Hetty, bien entendu.
— Oh, je vois ! Une belle fille, en effet, mais je ne me doutais pas que vous l’aviez remarqué !
Iain et Hamish éclatèrent de rire avec un bel ensemble, et Will se renfrogna devant cette manifestation de gaîté, qui lui parut des plus intempestives.
Pendant quelques minutes, les trois cavaliers se frayèrent un chemin en silence dans la profondeur des bois, puis Hamish tourna le buste vers Iain.
— Et vous ? interrogea-t-il. N’y en a-t-il pas une qui vous ait plu, parmi toutes les jouvencelles que votre oncle Alistair vous a présentées ?
Iain, qui n’avait jamais pipé mot à qui que ce fût de sa blonde inconnue, se contenta de hausser les épaules.
— Je n’ai pas de temps à perdre à de telles sottises, assura-t-il.
— Vous devenez un vrai ours, si vous voulez m’en croire ! Heureusement que nous avons effectué ce petit séjour à Inverness.
Iain se rappela les péripéties de leur dernier voyage dans la cité écossaise. Après avoir passé son temps à boire plus que de raison et à séduire les filles d’auberge, il n’avait retiré de l’expédition qu’une affreuse migraine et n’avait aucune envie de renouveler l’expérience. Non, cette fois, c’était pour des raisons bien différentes qu’il s’était mis en route.
Maintenant que sa mère était morte et ses frères assez âgés pour s’assumer seuls, il était temps pour lui, en effet, de réclamer ce qui lui appartenait, et surtout de venger la mort de son père, qui avait entraîné la ruine de tout le clan Mackintosh.
Même après toutes ces années, le souvenir de la nuit terrible demeurait aussi brûlant en lui qu’au premier jour. Il fallait absolument qu’il récupérât la dague qui avait tué son père, car c’était cette arme-là qui devait être l’instrument de sa vengeance. Curieusement, ce n’était pas tant le poignard lui-même, avec sa poignée incrustée d’émeraudes, qui hantait ainsi sa mémoire, mais la vision de la petite fée à qui il avait confié l’objet, une radieuse gamine vêtue de culottes de cuir, dont la chevelure blonde était toujours entremêlée de brins de paille.
A cet instant, l’étalon fit un léger écart sur le sentier et Iain, revenant aussitôt à lui, porta la main à son arc et jeta un regard circulaire sur les halliers. Personne en vue, Dieu merci ! songea-t-il avec soulagement.
D’une voix apaisante, il murmura quelques paroles de réconfort à l’animal ombrageux, puis tourna la tête vers ses compagnons.
— Avez-vous eu des nouvelles de Findhorn, Hamish ? s’informa-t-il.
Findhorn… Il y avait nombre d’années qu’il n’avait revu la demeure ancestrale. D’après ce qu’il avait entendu dire, le château aurait eu grand besoin de réparations et les terres non cultivées retournaient peu à peu à l’état sauvage.
Hamish fronça les sourcils avant de répondre :
— Rien de nouveau, et il n’est guère facile de s’approcher du manoir. Les soldats de Grant patrouillent régulièrement dans les bois alentour.
— Mais il reste là-bas des hommes de notre clan, intervint Will.
— Certes, et ils sont tous prêts à vous apporter leur soutien, Iain.
— Je sais, acquiesça l’intéressé. Ils ne manquent pas de courage et sont fidèles au souvenir de mon père.
— Mais c’est vous leur seigneur maintenant, insista Hamish, et c’est envers vous qu’ils désirent se montrer loyaux.
— Oui, dit amèrement Iain, c’est moi leur seigneur.
Et tout le monde savait pourquoi, songea-t-il à part lui, les dents serrées. Son père avait été sauvagement assassiné, et il n’avait rien fait pour empêcher ce meurtre.
— Qu’avez-vous l’intention de faire ? questionna Will après un instant de silence.
— Revendiquer ce qui me revient de droit, rétorqua Iain d’un air sombre, et balayer ceux qui m’ont dépouillé de mes biens, comme j’aurais dû le faire il y a déjà longtemps.
En fait, c’était ce qu’il brûlait d’entreprendre depuis des années. Mais son oncle, Alistair Davidson, était un homme prudent, qui avait veillé pendant des années sur lui comme sur la prunelle de ses yeux et ne lui eût jamais laissé commettre une action aussi suicidaire. Maintenant qu’il était un homme, les choses étaient enfin différentes et il allait pouvoir prendre son propre destin en main.
— Comment avez-vous l’intention de procéder ? interrogea à son tour Hamish.
C’était là toute la question, celle que Iain tournait et retournait dans sa tête depuis qu’il avait quitté la demeure d’Alistair. Se lancer à l’assaut de Findhorn eût été pure folie du vivant de John Grant, qui avait assez de compagnons et d’hommes d’armes à son service pour repousser victorieusement n’importe quel assaut. Mais les choses étaient différentes maintenant. John Grant était mort — assassiné, disait-on, bien que l’on ignorât par quelle main — et c’était son neveu Reynold qui avait pris sa succession.
— Tout ce que je sais, répliqua-t-il enfin, c’est que nous ne pouvons agir seuls.
— Tous les Mackintosh seront derrière vous ! affirma Will avec véhémence, manifestement fier de son clan.
Iain eut un sourire amer.
— Je n’en doute pas un seul instant. Mais je n’ai aucune intention de vouer le peu qui reste des nôtres à la mort et à la destruction. Il nous faut au moins deux cents hommes pour affronter ceux de Reynold… et nous les aurons, je m’y engage !
Le regard bleu de Hamish étincela à ces mots.
— L’alliance, n’est-ce pas ? s’écria-t-il. Vous voulez ressusciter le clan Chattan !
— Exactement !
— Votre oncle Davidson est déjà avec nous, observa Hamish en triturant pensivement sa barbe, et les autres le suivront.
— C’est probable.
— Mais les MacGillivray et les MacBain ? questionna Will.
— Laissez-moi faire !
Fatigué de la conversation, Iain se redressa et assujettit son arc sur son épaule.
— Allons, fit-il, il est déjà près de midi, et le soleil a dissipé complètement la brume. Laissons là nos palabres, si vous m’en croyez, et remettons-nous plutôt à chasser !
*  *  *
Heureuse d’avoir enfin maîtrisé le nouvel étalon arabe, Alena Todd pressa les flancs de l’animal, qui répondit aussitôt à l’injonction et se mit à trotter docilement dans le corral. Du travail bien fait ! songea la cavalière avec satisfaction. Son père allait certainement être ravi de ce résultat.
L’écurie des Grant produisait les meilleurs chevaux d’Ecosse, des bêtes rapides et puissantes, à l’endurance inégalée. Robert Todd autrefois les dressait lui-même, jusqu’à ce qu’un accident de cheval lui eût endommagé la colonne vertébrale, faisant de lui un demi-infirme pour le reste de sa vie. Certes, il pouvait encore marcher, mais plus jamais il ne monterait avec l’habileté et la tranquille aisance d’autrefois, et c’était Alena qui accomplissait désormais toutes les tâches dont il ne pouvait plus s’acquitter, en particulier transformer les étalons à moitié sauvages en montures de combat, adaptées aux besoins de ce clan de guerriers.
La jeune fille entamait son troisième tour de corral sur l’étalon désormais docile à ses moindres mouvements, lorsque la voix de Martin, l’un des lads de l’écurie, s’éleva brusquement derrière elle.
— Mademoiselle Alena, j’ai une lettre pour vous !
L’homme traversa l’enclos pour lui tendre une missive pliée en quatre avant d’ajouter :
— Perkins m’a recommandé de vous la donner en main propre.
— Pour moi ? répéta la cavalière avec étonnement. Qui peut bien…
D’un rapide regard, elle prit connaissance du billet et la question mourut sur ses lèvres.
— Merci, Martin, murmura-t-elle seulement d’une voix atone.
Sans perdre un instant, elle dirigea sa monture vers le portail et s’élança au galop dans les bois, en direction du cottage de ses parents. Là, elle troqua en toute hâte ses culottes de cuir contre la robe de soie jaune dont sa mère lui avait fait présent quelques jours plus tôt, et enfourcha de nouveau sa monture, qu’elle engagea sur le chemin qui menait au manoir. Dieu merci, les écuries avaient été construites à quelque distance du château, ce qui lui laissait plus de liberté que si elle avait vécu au donjon parmi les autres membres de son clan, à proximité du seigneur.
Le seigneur ! se répéta-t-elle avec un involontaire frisson. John Grant avait été enterré quelques jours plus tôt, et c’était Reynold, le neveu du défunt, qui avait hérité du domaine. Abandonné très tôt par sa mère, remariée à un riche seigneur peu après le décès de son premier époux, Reynold avait été recueilli par John Grant, qui l’avait fait élever avec son fils Henry, bien que les deux garçons ne s’entendissent guère, comme nul ne l’ignorait dans la contrée.
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Ecosse, 1192

lain Mackintosh n'a jamais oublié la fillette inconnue qui,
alors qu'il n'était qu'un lui-méme enfant, avait tenté de
le consoler de la mort des siens, tués par un certain John
Grant, le chef d'un clan rival. L'enfant blonde, a son grand
chagrin, avait ensuite disparu sans révéler son nom...
Aussi est-il émerveillé quand, onze ans plus tard, le destin
- la Providence, plutdt - le remet en présence d'Alena,
devenue une délicieuse et intrépide jeune femme. Séduit,
il ne lui cache pas I'attirance qu'il éprouve pour elle et
se félicite de ce que cette inclinaison spontanée semble
partagée. A présent que les voila adultes, rien ne les
empéche plus de s'aimer librement. Rien - ou presque,
car, pour une raison qui lui échappe et ne laisse pas de
l'inquiéter, la demoiselle refuse toujours de décliner son
identité...
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